
refusa te 

auptrtt socialisteuni 
d'snasaitir • * • ssnietasiure qui 

lit urtecte d'indiscipline o s v e . Je 

porter dsnanche prochain las suffrages de 
loue tea républicains et de «ous les socie-

Le « Cri do Peuple », organe du parti ou
vrier, écrit ce malta : ^ 

Alïemane n'ont J E • L a K «fe C ^ A i f e 
Buisson, nous atsnasrlasl Jtteqa* aemara 

|D! tOBfjof à nasa retirer devant Ssyson, je> 

remcatlsme'en tailllte. >> 

Lettre d e Belgique 
Bruseiles, le ^ rtsi i»'4. 

^ calme est te caractéristique de te cam-
t>»«ne éteotcraie actuette. Il semble eu* rop*-
S ^ . ( i r ~ . W i c soit laite, arrêtée et que tes 
e(resteT eaTeeWéeeodéa«e. ne peu™* sbotfur 
„ a s eeolIMMTfc c w ^ f c ^ «ooAuaaa. 

L iaipooutertté de la tel sookare, te dépte-
rtwTétaTde* tinances pubttq«es, te k w * 
JrarS. rfoamseant créés, te pettique notaire 

buceinvmeia 
en sette le 

* sont c 
parcours 

tes 
runaliiefwrin ' x c n ^ ^ ^ ^ H H 

pour te Trésor. 
En effet, ta service du matériel de te direc

tion de r**t*BftatloB vient t e eléwiej t 
de Redevances pour le mois de mar 
montant à payer aux chemins de fer étran
gère, à titre d'indemnité de retord dette te 
tcsaVutiop. du metdrisL s'ente* à éteee s» Megan 
de francs. Si nous multiplions ce chiffre par 
la atsrs, anse arrivant a un total de 34 mil
lions que l'Etat belge doit payer en pure perte. 

On signale des wagons français et attetnands 
qui ont fa* sept téta le tour de te Belgique 
avant As (entier datte teur pets, 

a* 
L'année dernière, te budget extraordteawe 

pas S* saiUioos ; U est aujourd'hui 

te gouvernement n'a pas de-
éh misions aussi élevé. 

^ ^ • B aux jeunet 
- suivants qui sont 

racoce renforcé r - t j * * * * * » * ? ^ t 
uses «antennes trattéas. au * * P ^ » ' » ^ J * 
plus gra«dfc dé««a»okure par notre ministère 

Mais au mite» de ce calme général, une 
auostioo coaûnue. cependant à provoquer de 
rémotaen. dès qa'enteest abordée par un ora
teur a te tribune : c'est te question du droit 

Les étecteur!! se rendent parfaitement compte 
nue te véritaK* remède a la situation désas-
tMU&e oh se trouvé te pays, tant au point de 

" que sur le terrain des intérêts ma-
c'est N- SorKrage universel, parce que 

ui seul peut rv-rtdw la sincérité nécessaire à 
rcnpresteon de te votante nationale et quoique 
Pbo dise ou tasse ces-, sur la question du 
S. V. pur et simple que se font les élections 
de lot-j. 

• * 
4 s iouwr.éè éJfectorate française, au cours de 

laquelle te p*y* tout entier fut appelé à se 
prononcer w*ar« k s . différents candidats qui 
teignaient un mandat électif, suggère quel
ques réflexions «sur ta. façon dont, en BeiÇ]-
auf. on comprend le reaouveUesnent de te 16-
gisUture. 

Pourquoi procéder par fractions? Pourquoi 
Consulter le pays par moitié ? CeJa ne se com-
preno vArtafolomemit pa* et aucune raison sé
rieuse ne m*ite en faveur de ce système qui 
i t e grave tecowvéaient d'empêcher tes grands 
cooramts d'opinions de se manifester. 

Cette réjrlememtaition est d'autant plias ab
surde qu'après chaque né-wdc décennale, 
l'atiRmnntation de la population provoque une 
s,u£7-iMifcation correspondante du nombre des 
députés, ce qui exige, en régime de représen
tation propoitkJtiuOh, um« dissolution des 
DhaimH-es auree tous tes inconvénients parte-
teontaires qui y sont attachés! H y a, d'autre 
par. '.-.a*, injustice flagrante à rendre caducs 
au boot (te deux ans des mandats octroyés 
pour n»is*r* minéek. 

Il « v i t donc plus logique, plus rationnel, 
d'en vrêtitmi artltene d'Aeetàon* dans 1% pays 
haut t<>«- -entier pour uns oériod© de oestre 
SreOe f oiéVer en même temps un nettoyage 
«MrgMiue et tomptet dé notre Cotte électoral, 
ju'M («aparté dV débarrasser de toutes tes ab-
iurdités dont U foermOte. 

' SA 

Le désarroi dans lequel se trouve te corps 
d'ofCiciers depuis que M. de BtOquevslle pré
side a set destinées» ne fait que- s'accroître. 
Le s-.snâetre n'es* plus que te jouet d'une ca-
roeiitùt •**>• dWrivsr sua hauts grades te 
plus rapidement possible et qui, dans oe but, 
lui fait méconnaître les droits tes plus légi
timée de l'officier de troupe. 

Le» dernières nominations ont, en effet, 
prouvé q«« les commandants d'unité, c'est-
à-dire ceux qui journellement sont à te tache 
•t avsqMels mcoambtent toujours les responsa
bilités, n'ont plus te «oindre garantie d'ob
tenir te grade de major, aèbrs même qu'ils 
sont proposés avec les notes tes pius brillantes 
P4T leurs chefs hiérarchiques et qu'ils satis
font à toutes tes épusuvss. 

Ces agissements «nquatoHafetes provoquent, 
saaeoi tes officiers de troupe, un vif tnécon-
(se*e«saet et un découragemnnt préjudiciable 
eu bon fonctionnement de l'armée dont phi-
sjsnre lieutenants-généraux se sont fait l'écho 
M Comité d'action réuni, il y a quelques jours, 
t «tegassates. Espérons que le ministre ne s'en-
Htera pus a teteser durer plus longtemps l'ài-
Hftice osBAsaisa envers de bons officiera et 
•s'il se dégagera ta plus tôt paasibte de l'in» 
•ceasce néfaste de son entourage pour teur 

Las dbaaiites de fer beiges ont pris pour 
sWhnisdtt, lesaquws reçoivent un wagon chargé 
venant ffABecnngoe, de te restituer aux che-
qatee de 1er alHrrnarste avec une nouvelle 
charge, alors' que ceux-ci renvoient toujours 
talSnrrtiNf., .M le matériel tentent bsigs satta 
aosrolle charge. Cette restitution smanedsata 
s» leur cause aucun frais de parcours ou de 
eéteur, tandis que tea chemins de fer belges 

flltemiialii 
6acfa«ptw 

nr Belgique, tea 
teur matérieh 

gag tnqaéliwM.t) que tes Belges sa reo-

Wafittcrie tire-t-eHe profit de ce budget 
vrasmsnt ^xtrenrd i*MBJTf ? 

rtuMsment. Suivant te coutume, c'est te 
Flandre qui a te meilleure part du gâteau : 
dix-sept meUions pour tes. iasteltetlofis mari-
titnes d'Anvers, des contâmes de Aine francs 
au port oë" te Panne, des centa<Bnes de mille 
francs égatetnent aux canaux des Flandres, 
etc... 

Le gouvernement ne se préoccupe guère 
des provmceS waâotvnès et s'il ajgjrde 1 te 
Fteodre tout ce qu'elle réclame, il refuse à la 
W'aSonie tout ce qu'ette demande. 

Comment des WaWbns peuvent-ils voter pour 
tes représentants d'un parti qui teur montre 
tant d'hostilité? Sans les initiatives commu
nales qui ne reculent pas devant la dépense 
pour garder aux cités leur prospérité, les villes 
wâfflonœs tomberaient en décadence. 

L'Etat, trop souvent, tés dessert au Ken de 
tes seconder et quand il peut se décharger 
sur eQes de certains fardeuux il n'y manque 
pas, rendant t'équrKbr© financier des eommu 
nos de plus en plus pénible et aléatoire. 

La W «tVinin «. aux yeux du gouvernement, 
un»ton énorme; elle est anticléricale. De là 
son indifférence ou son hostilité. 

Elle y répondra en temps et Keu comme il 
convient. 

*v. 
Une nouvelle qui réjouira tes escrocs. Le 

Brésil vient de dénoncer le traité d'extradition 
au'il avait avec la Belgique. Désormais tous 
lies AchiiHies au pied léger de la finance pour
ront boucler leur valise pour ce bean pays du 
soleil sans être inquiétés le moins du monde, 
sans qu'on puisse jamais plus leur mettre te 
main au collet. 

Il paraît que te Japon est dans te même 
cas. 

La Russie a failli aussi dénoncer son traité 
d'extradition. EBe s'est montrée très froissée 
que fa Belgique se soit obstinée à ne pas lui 
remettre un de ses nationaux qu'elle réclamait. 
Elle a commencé des démarches dans ce sens, 
mais elle s'est bientôt ravisée en songeant que 
jamais H Belgique ne lui avait réclamé un de 
ses nationaux réfugié en terre moscovite. Si 
donc le traité est maintenu avec l'empire des 
Trans, c'est que la Russie en a plus besoin 
aue nous. 

En attendant, te Brésil nous tend les braa. 
tm 

La Société royale d'agriculture a pris en 
mains la défense des intérêts des sucriers. 

Un des arguments présentés par quelques-
uns de ses membres pour engager le Parle
ment à voter une diminution des droits sur 
te sucre est que l'usage de ce dernier provo-
oue dans certaines communes une diminution 
importante de te consommation de l'alcool. ' 

c I! est certain, dit un des promoteurs, que 
l'ouvrier habitué à prendre du sucre dans son 
café ne boit plus de genièvre. J'en ai fait te 
preuve chez moi. J'avais des ouvriers accoutu
més au genièvre ; je leur ai donné tous tes 
jours pour dix centimes de sucre et ils ont 
complètement abandonné l'usage de l'alcool. 

It conclut 1 H L'alcool ne fait que donner 
un coup de fouet à l'organisme, tandis que te 
sucre est un aliment énergique de premier 
ordre. C'est donc un crime social que de met
tre cet aliment hors de te partie du budget de 
te classe ouvrière. > 

Le jour oh l'on aura favorisé te consomma
tion du sucre dans les ménages par l'usage 
Quotidien des confitures, on aura rendu un. 
immense service à te population et, du même 
coup, à Fagiicutaure qui pourra développer te 
culture dea betteraves. 

N'est-il pas incroyable que l'ouvrier de Lon
dres ou de Liverpooi puisse consommer du 
sucre d'origine beige à un prix inférieur à ce
lui que doit te payer te travailleur de Bel
gique l 

*** 
Le « Journal de Charieroi s affiche à' sa 

ràtrine une circulaire qu'a reçue un de tes 
amis en* sa qualité de financier, supposé ami 
de l'Eglise, par laquelle un chanoine de Saint-
Troux sollicite une aumône pour sa société 
apostolique de Saint-Jean Berenmans. 

On remarque dans cette réclame en faveur 
d'une œuvre de rapport catholique, qu'elfe se 
vante de racheter des esoteves au Congo. Ce 
commerce y existe-t-H donc encore ? Le minis
tre dsa Colonies n'empêche donc pas la traite 
des noirs, qui doit se faire ouvertement, puts-
one les missiormaires savent où l'on peut en 
racheter? 

A moins qu'il ne s'agisse encore dans cette 
affaire dTwstoire aussi fantaisistes que celées 
do l'mfanricioe en Chine, qui rapportent de 
•i ptenttureuasa recettes à l'oeuvre de te Sainte-
Enatence. 

Il est probante qu'il n'y s pas plus d'esete-
T2". * .wî*"f"r •** Congo qu'tt n'y a de petits 
d u n o » jetés aux pourceaux ou dans le Beuve 
jaune, par leurs parents, en Chine. 

Ce sont là tout sitnpfeanent deux fumisteries 

Dégu 
tea plu 

^ ^ ^ H l é s pour dea 
ne, produit 

mpTeaeîon' qne l'on cotv 

Vivo Jésus quand assit 
Il me rompu de son aro 
Vive Jésus lorsque sa bouche 
C e n tntaer amoureux ms tenehel 
Vive Jésus quand U m'attire 

. SI fort qu'a semble que j'expire t 
Vive Jésus lorsque pâmée 
Té thé trouve en lui teamformée t 
Enfin vive et règne toujours 
Jésus l'objet ds mes amours t 

Les jaunes fiMt» ainsi éduquéee a'eet plu* 
qu'à mettre Arthur à te place de Jésus. 

Et dire que tes élucubration\de ce genre 
: :e sont 

prétendent au 
selfoemsnt d« la morale. 

VAN BRUGGE. 

£X aire que tes êiucubr 
tourm^eajtdans te* 

Goujateries réactionnaires 

Péri», 3 moi. — Nous otoont annoncé hier 
l'envoi de témoins par M. Cailloux à M. 
d'Aillières, son concurrent dans Vélectton 
lénislaHvt) dr Mamers. Celui-ci a aussitôt 
constitué ses représentants.. Les quatre té
moins se sont réunit ce matin. Ils ont com
muniqué A midi le procès-verbal que voici ; 

M. Joseph Cailloux, ancien président do 
conseil, s'étant jugé offensé, ainsi que les 
électeurs qu'il représenta par les remercie
ments de son concurrent, M. d'Amièrés, a 
chargé ses omis, MM. CcccaMi, député, et 
le général Dnlstein, de lui demander répa
ration. 

De son côté, M. Louis d'Aillières, avocat 
à la cour, conseiller général de la Sarthe, 
a prié ses amis, MM. Te comte Ferri de Lu-
dre, député de Nancy, et, da î^a ÏVochefou-
cauld, duc de Doudrmiville, conseiller gé
néral de la Sarthe, de le représenter. 

Les témoins de M. Caillatix, après avoir 
lu les remerciements de M. Louis d'Arllic-
res, ont retenu les phrasos suivantes *rai, 
pour eux, constituent ces injures : 

u En le faisant, ils ont montré leur indé
pendance et prouvé qu'il y a dans l'arron
dissement de Mamers un nombre imposant 
d'hommes courageux, disposés & ne jamais 
approuver ni le crime ni les compromissions 
d un ministre avec un escroc. A ceux-là je 
demeure entièrement dévoué et ils pourront 
toujours compter sur moi ». 

Les témoins de M. d'Aillières ont répondu 
que les termes dont s'est servi leur client 
ne contiennent d'injures ni pour M.Caillaux 
ni pour ses électeurs, et qu'ils les considè-

_ - i Q M | ^ H n H ! P r u e . L 
redoutent le précédent 

tft-nal cadet « il** 
la Douma, ft-rtese pour défendre 

. mais le malheur de la rsprésen-
—tiohale. est qu'elle ne sait pas se 
eu-desstiisdei dmeion* de partis s. 
Gazette de la Bourse », pourtant 

opportuniste, écrit quo l'attaque contre 
la Douma est menée sur toute la ligne. 
JOÈB Joufnaui gllrà-caeaervateurs exul-
l en i La « Houeskaïâ «naroia » estime qu'il, 
est temps d'en finir avec la Douma, comme 

qrr^raqnnalité Inviolable » 
' L a « Semtohina 
membres de la Do 

Le « Novoié Vrémia >> garde la silence 
sur cette question. 

rent comme dea faits d'ordre public. Ils ont 
demandé, n'étant pps d'accord avec les té
moins de M. Caillaux, que des arbitres fus
sent appelés à se prononcer sur le point de 
savoir si les phrases incriminées consti
tuaient l'injure qui pouvait être retenue. 

Dans ces conditions, ils ont remis teur 
prochaine réunion à demain matin lundi, à 
dix heures, afin de stalraer après la décision 
des a.rbtove '̂1 W 

Paris, le 3 mai 1914 
Pour M. Coilaux : Pour M, d'Aillières ^ 
Pescal Ceccaldi, Duc de La Roottefoucauia, 
Général Dastein. Copvte Ferri de Ludre, 
' -L'arbitre désigne--par tes témoin» tta M» 
d'Aillières est M. de Villebois-Maréufl, an 
cien député. Les témoins de M. Caillaux 
n'ont pas encore fait connaître l'arbitre choi
si par eux. * 

Paris, 3 mal. — Orr annonce quo c'est le 
générai Mangiu qui a été choisi pour arbi
tre par les témoins de M. Caillaux.. 

Au Paps da Knout 

Le Gouvernement russe 
et la Douma 

COMMENT LE CABINET GOREMDXINE 
ENTEND LE PARLEMENTARISME. — 

LA UBERTE DE LA PAROLE 
SUPPRIMEE. 

Saint-Pétersbourg, 3 mal. — Le cabinet 
Goremikine veut gouverner avec la Douma 
mais à condition que la Douma ne mani
feste aucune velléité d'indépendance et en
registre docilement les décisions gouverne
mentales. Il n'admet pas d'opposition, et il 
a déféré a la justice des députés de l'extré* 
me-gauche qui se' sont permis de critiquer 
un peu vivement ses actes. 

Sur l'initiative du arroupe progressiste, , 
les partis parlementaires de l'opposition" 
vont tenir une conférence au cours de la
quelle Ils fixeront l'attitude à prendre de
vant cette attitude du gouvernement. 

Quelques représentants des gauches ex
priment déjà l'avis que si le premier dé
partement du Conseil de l'Empire, qui doit 
statuer sur le cas, croit possible d'appli
quer les articles 129 et 1034 à des parle
mentaires pour avoir critiqué au Parle
ment des actes gouvernementaux, les dé
putés doivent se démettre de leurs fonc
tions, étant dans l'impossibilité de remplir 
leur mandat, tel que la loi le définit. 

L'opinion de la majorité des députés de 
l'opposition et même dea octobriates de 
gauche est que le moment est venu de se 
servir de la seule arme qui soit h la dispo-

"« de rth^dolabûlté des 

«muta l'a M M ! i r a i 
Paris. 3 mai. — Un marchand de 

nommé Georges Croquet, avait été, il y s 
mois, condamné a quinze Jours de prison : sa 
peine terminée. Il se livra de plus belle au trafic 
du dangereux stupéfiant. 

Très régulièrement, 11 allait en Belgique, deux 
fols par semaine, et achetait, au prix de 0 fr. 35 
le gramme,, de la cocaïne et de lavmorphine, 
ou'il revendait ensuite 1 fr. 85 a différentes cour
tiers. 

D'autres fois, il adressait, poste restante, * 
Paris, des osquels qu'il allait réclamer plus tard 
a l'aide de faux états-civls dont 11 était large
ment pourvu. Econome et rangé, Georges <>ro-
fruet en commerçant avisé, "laçait ainsi environ 
ï.ofln francs par semaine dans un grand l'-tablis-
sement financier 4e Paris. 

Cet individu que la police recherchait depuis 
plusieurs semaines, a été arrêté hier, dans un 
bar de ]n rue de Douai. On a trouvé sur lui trois 
cartes d'identité, avec photographie, visées par 
trois commissaires de -police différents. Il a été 
envoya au Dépôt, ainsi que trois de ses complices, 
les nommés Marcel Sens. Louis Dérives et Paul 
Vasselin. qui lui servaient de rabatteurs et cnez 
lesquels on a trouvé de nombreux paquets de 
morphine et de cocaïne. 

Le mystère de la Grand'Palud 
L'ÉTAT OE SANTÉ DE L'INGENIEUR PIERRE 

Brest. 3 mai. — L'état de santé de l'ingénieur 
Pierre, s'est aggravé. L'inculpé avait été extrait 
hier matin de prison et conduit dans une cel
lule du palais pour être confronté avec MM. 
Grouez, contrôleur d* la poudrerie du Moulin-
Blanc, et PrigentT encaisseur t Landerneau ; mais 
en-raiéon de la forte grippe dont il souffre, sur 
la demande de M» Feillard, son avocat, Herre a 
été reconduit & midi a la prison ; son transfert à 
l'infirmerie semble nécessaire. 

M. Rouquier. commissaire de la brigade mobile 
de Rennes, et ses inspecteurs, ont qmtlé Brest. 

L'enquête sera continuée par M. Bidart de la 
Nbe. aidé de la police locale et de la gendarme
rie. 
DESACCORD ENTRE MAGISTRATS 

ET POLICIERS 
Brest, 3 mal. — Le désaccord règne à 

Brest entre les membres du parquet et k> 
commissaire de la brigade mobile. Ce der
nier réclamait depuis plusieurs jours à re
joindre Rennes. La chose est aujourd'hui 
décidée. Le commissaire et ses inspecteurs 
ont définitivement quitté le Finistère. Qsr/ 
faines personnes prétendent aue M. Rau-
quieir, commissaire divisionnaire, avait vou
lu poursuivre l'enquête sur le mystère de 
la Grand' Palud, mais qu'il s'est trouvé en 
présence de très grosses difficultés, et que 

Bpour ne pas envenimer les .choses et créer 
' ^en conflit, il a préféré abandonner la par

tie; Le procureur de la République, M. Guil-
mard, a toujours, parait-il, reproché aux 
inspecteurs de M. Rouquier de lui avoir 
amené les témoins de MOrtaix. Pour les em
pêcher de poursuivre cette enquête, il les 
aurait invités à ne plus quitter Lander
neau, leur enjoignant en outre de ne rien 
faire sans son ordre. 

M. Bidart de La Noe compte désormais 
mener seul l'enquête avec l'aide de la gen
darmerie et de la police locale* 

m DANGERS DE L'AUTO 
Paris, 3 maL — Une automobile dans la

quelle avaient pris place MM. Collin, con
trôleur des mines à Mont-de-Marsan ; Du
rasse, qui passait son brevet de chauffeur, 
et un mécanicien de Dax, a capoté près de 
Lajbenne (Landes), per suite de l'éclatement 
de deux pneumatiques. Les voyageurs lu
rent pris sous la voiture • MM. Collin et Du-
casse ont été grièvement blessés. 

A Landes (Calvados> une automobile a 
écraeé un enfant de dix ans. Chartes-Ma
rie Biiiet ; la mort a été instantanée. 

4 » grève aux Halles 
pour aujourd'hui 

Les employés des fruits st primeurs déci
dent de cesser le travail pour vingt-

quatre heures 
Paris, 3 mai. — Les employés du pavil

lon de» fruits et primeurs des Halles, réu
nis hier soir, en assemblée générale, ont 
décidé de faire, demain lundi, la grève de 
24 heures, afin de faire rapporter l'arrêté 
préfectoral qui les prive du repos hebdo
madaire pendant 4 mois de l'année. 

D'après les promoteurs du mouvement, 
la cessation du travail sera générale de
main. Mais, par contre, les mandataires 
déclarent qu'ils pourront faire face au tra-

n'est pas un 

et pri 

a exposé les p 
m : 
pavillons fret 

Jte que coûte, bén ' 
repos hebdomadaire, 

s heures, H 
î-dre heure* 

lirons manifestent d'aimmrs 
l'intention de nous aerOrdev un je 
quinzaine., Gf n'e«t pas suffisant 

Nous voulons être traités snr le même 
jrtèd d'égalité ouf les autres tfnvaMeuTs des 

Nous n'abandonnerons la lutte que lors
que noue aurons obtenu gain de cause. En 
attendant, nous nous abstiendrons de pa
raître ad carreau tous les lundis ». 

Tous le« Intéressés se réuniront **natn 
h l'issue du marché, rue du Boulai, h l'an
nexe de la Bourse du Travail. 

* - L • - - - • - — 

Labandi «a «Démon grill» 
SOU CHEF EST TUS PAR LA POUCE 
St-Pétersbourg, 3 mal. — La police a 

réussi à surprendre la nuit dernier'» le fa
meux bandit Danel. surnommé le « Démon 
Grâlé », qui, depuis plusieurs mois, terro
risait la Pologne. 

Danel a été tué au moment où 11 cher
chait à s'enfuir. 

Deux de ses acolytes ae sont suicidés en 
prison. 

ZlËS BONS DU TRESOR 
Paris, 3 mal. — Par décision du ministre 

des finances, l'intérêt attaché aux bons du 
Trésor a été fixé, à partir du 4 mai 1914 in
clusivement : 

A 1 % pour les bons d'un mois & moins 
de trois mois ; 

A 2 1 2 % pour les bons de trois mots à 
moins de six mois ; 

A 1 % pohr les bons de six mois h un 
an. 

AU MAROC 
LA COLONNE GOITRAUD DETRUIT 

LE CAMP DU ROGHI DU NORD 
Tanger. 3 mai. — De -"ex, le 2 : ' 
La colonne du général Gouraud a atta

qué et détruit le camp du Roghi du Nord. 
La montagne d'El-Hadjami a été prise d'as
saut à la baïonnette par nos troupes. 

Les Marocains ont opposé une résistance 
acharnée. 

L'armée du Roghi a subi des pertes énor
mes. 

Nous avons eu neuf morts et 25 blessés. 
UNE FRANÇAISE ATTAQUÉE ET DEVA

LISEE DANS LA BANLIEUE DE 
TANGER 

Tanger, 3 mai. — Une jeun» Française, 
Mlle Laure Erard, âgée de 24 ans, originaire 
du Doubs, était depuis cinq mois chez des 
parents à Tanger. Hier après-midi, eWe re
venait à 4 h. 30 d'une promenade à cheval 
sur la route du cap Sparbel, accompagnée 
d'un domestique arabe, également à che
val, lorsqu'elle fut entourée par trois Ara
bes armés, qui obligèrent l'une et l'autre 
à leur donner leurs montures. Le domesti
que prit peur et profita de l'inattention des 
agresseurs pour s'enfuir à toutes jambes. 
Les Arabes le poursuivirent et tirèrent sur 
lui des coups de fusil, mais aans l'attein
dre. Pendant ce temps, Mlle Erard était 
frustrée de sa monture, puis les Marocains 

Eartaieni avec les chevaux, ;.p^r^ani qu'en 
raqiwnt leurs fusils dan» la direction de 

la jeune fille, ils la contraignaient de reaber 
sur place. 

Les Arabes éloignés, MHe Erard revint à 
Tanger, faisant dix kilomètres à pied. 

Le commandant Toulst, chef du tabor 
de la police française, averti par télépho-
Wa," a envoyé sur les lieux des, patrouilles 
de cavaliers avec mjssion da retrouver les 
agresseurs. Bien qu'il s'agisse d'un fait 
isolé imputable à des voteùrs de chevaux, 
la nouvelle de l'agression a produit à Tan
ger une certaine émotion, la route du cap 
Sparte! étant le but de promenade de tous 
les cavaliers : Mlle Emrd a déclaré à la 
chancellerie n'avoir subi aucun mauvais 
traitement 

La guerre 
entre le Mexique 

et les Etats-Unis 
POUR LA MEDIATION 

Washington, 3 mai. — Les représentants 
à Washington des trois Républiques sud-
américaines médiatrices ont présenté hier 
après-midi au gouvernement des EtaU-Unis 
et ont envoyé au président Huerta et au 
général Carranza une demande tendant h 
ce que des délégués soient désignés par ces 
parties intéressées pour conférer avec les 
représentants des RépuÇliTues médiatrices. 

On dit que du coté les Etats-Unis, M. 
Henry White, ancien ambassadeur à Paris, 
serait nommé à la conférence ; le prési
dent Huerta enverrait soit M. Estera Ruiz, 
sous-secrétaire d'Etat aux affaires étran
gères, devenu ministre en remplacement de 
M. Portillo y Rojas, démissionnaire, soit 
M. de La Barra,"ancion président provisoi
re, ancien ambassadeur à Washington, ac
tuellement ministre h Paris, mais rien n'est 
encore arrêté. 

Les médiateurs pensent que la conférence 

il est disposé à 
n aires. 

4néral Cai._. 
rrrfltiee, et l'on per 
de- à des élections Hors*, les 
nsires continuent à WMupft les territoires 

A Washington, on considère la 
du président Huerta comme désespérés et 
l'on s'attend k M retraite trrmitoeflts. La 
démission du ministre des affaires étran
gères. M. Portillo r Rojas. remplacent 
éventuel û* président, Datait « r e ^ i ^ B 

rage de dire que la démission du président 
était la seule solution possible et on an ta-
fere que le général Huerta Pa invité à ©aea-
mencer par donner la sienne. 

Le président n'en devra pas moine eavV 
sager sa propre retraite. Un dec médiateurs 
lui aérait extrêmement hostile, et à Was
hington on se montrerait absolument ré
solu à éliminer le dictateur, dût-on entre* 
prendre la marche sur Mexico quand U 
corps de débarquement commandé par H 
général Funston aura ichevé sa concen
tration à la Vera-Cmz et si la médiation 
est incapable d'avoir raison de l'obstina
tion du général Huerta 

En Albanie 
Ducazzo. 3 uai — Hier assez tard dans 

la soirée, le gouvernement a reçu de Coritxe 
des nouvelles suivant lesquelles les troupes 
albanaises avaient, dans la journée, attaqué 
ave csuccès les insurgés, réoccupé de nom
breux villages qui «e trouvaient au pouvoir 
de l'ennemie et s'étaient avancées jusqu'il 
Bornati. près de Colonie. 

Le gouvernement est convaincu que Co> 
ritza sera elle-même réoccupée très proche* 
nement. 

Le mouvement politique s'étend à l'Albanie 
toute entière. Partout on s'arme pour allet 
au secours des régions menacées par l'en
nemi. 

Dans la seule ville de Tirnn. 2.000 volon
taires se sont enrôlés • t marchent sur Co* 
ritza. EI-Bassan, Murât, Bibra, I.iourna et la 
région d-> M au ont fourni également plu
sieurs milliers de volontaires, de sorte qu'on 
s'attend à ce qu'il v ait bientôt 10,000 hom
mes sous les murs de Coritza. 

Chronique ^Electorale 
l'élection stiitimii II Rirl 

PROCHAINE DESIGNATION e 
DU CANDIDAT RADICAL 

On nous communique : 
« La Fédération Républicaine Radicale et 

liadicale Socialiste du Nord se réunira très 
prochainement a l'effet de désigner le can
didat £1 l'élection sénatoriale qui aura lien 
en remplacement Je M. S«uUort, décédé-

Les mpétiti» dus la 1rs 
a lun-rai 

ON ANNONCE UNS MOUVE1LE _ 
DATURS OPPOSCX A CELDE DE M 
ROY. — LE POETE DES JUBOA 
SCENE 
Nous recevons la commumcalfrjQ sui 

On nous annonce que M. Gustave Laason, \ 
fils de M. Lasson, maire de Bertrt, ancien 
conseiller général du Nord, va poser se 
candidature dans la Ire circonscri|itipn de 
Cambrai, comme radicei-sociaiiste îadépen-
dant. 

D'autre part, samedi dernier, 1' « Union 
Républicaine » de Caudry, groupement poli
tique hétérogène qui compte dans son sein 
des progressistes comme M. Morcrette-Le-
dieu, ancien député du Nord, et dea radi
caux comme M. Mélsyers, conseiller d'ar
rondissement du canton de Gary, a fait par
venir à M. Jean Richepin, un long télégram
me pour lui offrir la candidature dans in 
Ire de Cambrai. 

Le poète des Gueux, qui vient de subir 
en Thiérache, son pays d'origine, une hu
miliante défaite, a répondu par un autre 
télégramme dans lequel il demande en subs
tance, un rapport précis et détaillé sur la 
situation électorale. 

Oe rapport lui s été immédiatement trans
mis. Le secrétaire de 1' « Union » « longue
ment insisté sur les nombreuses chances 
de succès, en faisant valoir le mécontente
ment des socialistes et le fort appoint des 
voix libérales. 

M. Richepin n'a pas encore fait connaltr» 
sa réponse définitive. 

Les compétitions, comme on peut en ju
ger par oe qui précède, ne vont pas man
quer pour le siège de la 2e circonscription 
rie Cambrai. 

L'intrusion de 1' M Union Républicaine t 
de Caudry, dans une circonscription voi
sine, donne lieu à de nombreux commentai
res. Le but avoué par ce groupement, d'ac
cord, à ce qu'il parait, avec les comités li
béraux de la Ire circonscription de Canv 
brai est d'empêcher les voix des socialistes 
d'aller à M. Le Roy et d'empêcher à l'ave» 
nir toute entente entre radicaux et sente* 
listes de l'arrondissement de Cambrai. 

I WPJ1LLBTOH DU « MAI. - N. iO 

i.9 Bot n 
• Fatale 

p§t Goorgeê MALDAGUE 
- t £ nVÎonJ «e»*, grosse | * j l nta-
lonne. In eteîunrd» comme M. Glande. — Je Se sais pns, répondit la Jean» *nr* 

'ÎT Cv»t vrnl, ta n*ns po enoorn entendre 
Il est probatte «n'es-
d'ortce.„ Eh rien.. 

_ ta délendrai I 
sûrement vous In «menas de ta.., 

seins T ee?7asstsnJSwsil Msto nOs 

»«SfejBKBrMUS 
ta Srsrsn ds l e , -

afe j n s s n r « s tosjL 
ftaae... On dtentt «ne si ress» 
notre pnrrvee nisdsnietentis 

pas permis, 
Rt. pour ta. 

HSa—HSHH—HHBsassjssjemssjBSHSHB 
— Enfin, mes braves, voilà : dites «us en

fants Jollivet qu'ils viennent me trouver de
main... Je tarai, après leur démarche, ee 
qu'il faudra, et je m'occuperai de leur mère, 
sans qu'a leur en coûte un sou. 

U sortit le premier de la pièce, suivi, a» 
bout de quelques minutes, par sa femme et 
sa fille, cette dernière descendant h l'office 
avec les deux paysans pour recommander 
qu'on leur serve un bon dîner-

Six-Sous, qui achevait un de ses repas 1 
détritus de Mande, os à ronger, comme son 
imagination de chien n'en eût jamais rêvés, 
an tempo de son existence famélique, au 
hasard des grandes routée, snr les talons de 
son conducteur, Six-Sooe quitta un énorme 
manche ds gigot sur lequel il aiguisait ses 
crées blancs pour bondir vers Mlle Vara-
gneas, qui le flatta longuement . 

Presqns dès l'arrivée dans ee grand Péris 

teur poil, brillant, des barbets comme le 
sien, qui ne ressemblaient pas A des galeux, 
ne se mangeaient ni ta osa i» ni l>éohlne, en
vahis par tas pooes, ne promenaient ni sons 
le ventre ni à leurs pâmes la crotte ancienne 
avec celle da Jour, ramassée par les mes 
booeuees, qu'il avait en à leur égard une 
curiosité. 

1 Mme Lespidoua, la patronne da Aat-eta-
ChmmU, y donnait 4 sa premtare manifeste* 
"sa, ••itsisrltas pistas et entier 

— On tas tara, rasâtes, dans 1 — On tas lave. l'asefen, dans an haasst, 
eses set, an on leur fait faire ua plcnjdon 
dans la Seine... Puis, de temps en temps, on 
tas 
animal. brosser les 

Il serait comme un autre votre 
raient plus de 
^n^Knent, 

"svnossat 

•m 

compagnon fidèle, son ami, engagea la Bi
que a tenter dans la cour des Lëspédoue, un 
carré très noir, empuanti par les eaux des 
plombs, descendant des gargouilles disjoin
tes, une immersion au savon noir, sous for
me d'un peu de pâte grasse généreusement 
donnée par la compatriote, laquelle emmer-
sion ne fut pas du goût da l'animal, qui en 
sortit moins répugnant. 

A une semaine de la, second nettoyage; 
bien séché, peigné, brossé, Ste-Sous, dès te 
lendemain, était admis h l'office, rue de 
Vaujrirard! honneur qu'on no lui eût oerter r«Jruilà pourquoi Marie-Thérèse le flattait 
pas accordé auparavant, 

Le pli était prie. 
Les gens du Val-Rose et des alentours 

n'eussent pas reconnu, seulement deux mois 
après leur arrivée dans la capital», l'un dé
terrasse ds sa peau de chèvre et de sa li
mousine, l'autre de ses crottes et de ses pu
ces, bien que leur physionomie d'homme et 
de oheen n'eût point changé, te vagabond 
ni son quadrupède. 

Mlle Varagnies ne se recuisit donc point 
avec horreur quand celui-ci s'élançait sur 
elle. 

Celaient de bennes eareeeee, Mm fran
ches de part et d'aueré". 

Bile aimait l'humble toutou, parée qu'elle 
aimait les petits, gens ou bêtes, perce qu'il 
était aimé du pauvre vieux qui se brûlait 
tes bras pour éteindre les flammes autour 
d'elle, parée qu'enfin et surtout, s'attachait 
à M uii souvenir. 

Son maître, te premier, se disposait à le 
renvoyer. 

La mignonne souleva sa pauvre chère tète 
martyrisée, tendit sa menotte fiévreuse, 
toute blanche, et dit en sourient : 

— Toutou... 
— Le » toutou H léchait les doigts maigres 

à travers tes terreaux de la couchette de 
cuivre, toute garnie de bleu. 

Pendant dix minutes, des effusions de 
l'enfant au chien et du chien à l'enfant 

Ce fut la dernière fois que Lift joua. 

longuement ranimai, pourquoi elle lui mit 
un baiser, entre ses deux yeux, aussi per
çante que ceux de son maître, sur une touf
fe de poils très longs, que ta petite morte 
avait tourmentés pendant que le barbet pa
tient et doux, ee dégageait subitement pour 
donner a la main fiévreuse un coup de sa 
tangue rose. 

VIII 
» 

Dana l'immense pièce aont doubles ran
gées de lits tops occupés, d'autres lits, pro
visoirement tendus, attendent qu'il y ait des 
places vides, où de nouvelles arrivées vien
nent d'être couchées, émaclées, jaunes, aveo 
des paupières battues, des rictus doulou
reux, une après-midi de mal alors que de
hors c'était te soleil et la gaieté, une femme 
entrait, une grosse femme tenant dans ses 
bras un poupon de doute e» testes mots, on 

vivVrê irfr* «"» ̂  •"-«•*•« sa » n & , s a s -Si ï£n& 
On avait parmi h la Bique d'entrer ehex d'Mpltel. „ _!_:. - .„, -- '-• 

la petite-malade, gix-Sous, monté derrière Mme,Harpin, désertant son étal, appor-lui sans se laisser voir, en chien couchent 
craint qu'on ne te chasse, es faufilait 
•sent A sa suite, si vite qu'on ne l'a
vait qu'une fois qu'il * était, dans la 

tait Mlle Llecn h sa mère. 
Li> *rave marchande de poissons venait ta 

% troisième foie. 
SBU te secours d'an rensetgniernent, cher-

de suite le situation, une infirmière avec gui 
elle liait connaissance des le prempr jours, 
Mme Canet brave personne qui la tenait au 
courant et qu'elle ne vit pas, elle marcha 
vers le n° 26, occupé par Mme Bossier. 

— 24.. sale nom/re, c'est deux fois treice, 
murmurait-elle, aine* qu'a ta derniers et k 
son avant-dernière visite; pourvu que ça ne 
lui porte pas maSAwr... 

Jeanne paraissait dormir lorsque Mme 
Harpin arriva près de ta couchette étroite, 
très blanche ; à la tête, au-dessous des deux 
chiffres doublement fatidSquea pour allSjla 
pancarte indiquant la maladie et la tempéra
ture de la malade : Fièvre laiteuse, 39. 

— C'aurait un peu diminué, murmura la 
poissonnière, qui s'était fait expliquer la fa
çon dont on prenait ta température du corps, 
Feutre jour, c'était à quarante. 

St l'infirmière, venant de son côté, elle 
marcha au-devant d'elle. 

Il y avait un peu de mieux, mains de fiè
vre, mais on craignait une éruption grave, 
des abcès, des anthrax» une déoompoartton 
dm aaag enfin. 

Mme Canet voyait deux mois auparavant 
une petite femme, a peu près de l'âge de 
oelle-ot, mourir ainsi d'un tait tari. 

On se remet du transport au cerveau et te 
reeie vous enlève. 

— Mon Dieu! quel grand malheur!... 
Cette gosse qui n'aurait plus personne... Je 
sala bien «n'en relèverait, moi ta première. 
Ce serait reniant de ta Halte-. Mata je n'ai 
ptae vingt ans... un accident ça vous ar
rive... U pauvre élites, elle serait pasèstes 
malheureuse avec d'antres... Cast si tendre 
un petit poulet... Nous n'avons que de 
grande garçons, nous, des hommes... On en 
raffolerait... Seulement to vous dis, te n'ai 
ira» vingt s a s . , et ta deviens si énorme.» 
l'ai quoique ehose au cœur... 

nèrq a toujours "M qiMJgua 4 ç t f . 

au cœur, et elle a soixante-quinze ans» dtf 
1 Infirmière. 

— Est-elte grosse aussi, votre mère» 
— Non, très maigre. 
— Voila, oe n'est pas la même chose.., 

Moi ja l'ai trop gros le coeur, ou plutôt es 
qui entoure te cœur... Puis te ventre, les ta-
teetins que m'ont dit tes dorteurs... Il y en 
a bien un .fui a eu te toupet de me racontât 
qu'on pouvait me dégraisser. 

— Ça se tait 
— On vous étale des boyaux sur uns ta

ble et on les nettoyé T 
— Absolument vous n'y sentes rien de 

rien... le chloroforme... 
— Gardes-ie votre cMcroèorme, pour tes 

autres... J'irit tant que j'arai, ils mont mis 
martel en tête avec ça, vos médecins, mais 
j * sens bien que fat bon pied, ban osft, plus 
qu'eux.. î'-t que si te malheur vaut quelle 
rerdre sa pauvre petite mère, je relèverai, 
net , ce nanoahen-ià. 
qui eut ta marque, sur sa joue en pomme d'à-
pi. et ajouta : 

— Mate te bon ©ta» a s voudrait pas qu'el
le s'en aille... Ça ne doit rien avoir S se rs» 
pteeher, ç a « est basante... Ah ! cette tell« 
n'Amenda, oust ISSU coup... J'irai voir k 
pauvre Jollivat en sortant d'ici... 

Elle revintsau numéro tt s'assit sur la 
chaise au pted du Ut 

Jeanne ouvrait tel yeux. 
— Où est-dle, sa mère t Ot-ette à Usas, 

qu'elle tint derostear mam genoux^— take 
be, eaasé «< f iisna,ilii|ii> aeui aire d W 
ttnot en cette MÉamsu changée, assaVéi 
dans ce Ht, 4a*S dont elle avait osai ta s i 
tendant bient M aes deux aras, — où esVefl» 
sa mère »... Niamar I... la sosa I 

— Ma fille : articula avec douceur ta ee% 

v T . 2 ^ * ^ " 


